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   Chapitre 1.
 
    
 
    
 
                 C’est l’esprit brumeux que je sors lentement mes pensées du fond de la déchéance. Le bruit d’un homme qui vient de trébucher sur une bouteille vide de champagne n’est pas vraiment le plus agréable de tous les réveils. La bouche pâteuse, les yeux douloureux, j’ai besoin de quelques secondes pour me rappeler où je suis exactement. Un œil sur le parquet qui me sert de lit me suffit à savoir que je ne suis pas chez moi. Comme presque toutes les nuits de toute façon.
 
    
 
                 J’ouvre mes yeux douloureux autant que possible, pour finalement porter mon regard sur cette immense pièce. Malgré mes efforts, impossible pour moi de vraiment me rappeler. Les souvenirs me reviendront sûrement plus tard dans la journée. En voyant mon corps presque nu, je sais parfaitement que je suis ici pour le travail. Les sensations de mon corps m’aident à me rappeler que je suis bien là pour mon business. Que ce soit mes belles fesses, ou même ma queue, je peux sentir une légère douleur, sûrement du à cause d’un excès d’utilisation.
 
    
 
                 Lentement, je m’extirpe du parquet qui me sert de couche, pour finalement me retrouver debout, nu, au milieu de la pièce. Toujours un peu assommé, je me mets à scruter ce qu’il y a autour de moi. Malgré les preuves de nos excès, l’endroit est magnifique. Jamais je n’avais encore vu une chambre aussi grande. Je compte rapidement, pour finalement apercevoir que cet endroit dispose de presque d’une dizaine de lits. La plus part son très différent des uns des autres, il y en a à baldaquin, d’autre au format king size, d’autres ronds.
 
    
 
                 Sur chacun d’entre eux, et même au sol, plusieurs hommes, de divers âges, corpulences, couleurs s’y reposent. Une belle brochette de plaisirs divers et variés. Sur quelques uns d’entre eux, au niveau de leurs chevilles droites, je peux y voir des bracelets, faits de lanières de cuirs tressés, tous identiques. Première fois que je vois une telle chose. Mais en voyant quelques visages endormis, certains souvenirs remontent. J’ai des flashs, de moi avec certaines queues en bouche, ou alors avec la mienne qui s’amusait avec certains corps.
 
    
 
                 Les murs sont recouverts d’un bois, associé à une tapisserie rouge. Tout est si beau, si classe ici, que j’ai presque l’impression d’être dans un château de la renaissance. Ce sentiment est encore renforcé par le lustre magnifique au-dessus de nos têtes. Le plafond est tellement haut, que le propriétaire des lieux semble s’être fait bien plaisir. Ce lustre est composé de plusieurs centaines de petites parties. Chacune d’elle doit être en cristal. Je peux y voir la lumière s’y réfléchir avec grâce. 
 
    
 
                 Ce décor magnifique est encore enrichi par une immense cheminée qui trône sur l’un des murs de la pièce. En hiver, un âtre de cette taille doit fournir une chaleur vraiment impressionnante. Mais faut dire que vu les dimensions de l’endroit, il faut au moins ça. 
 
    
 
                 Alors que je marche à la recherche d’une salle de bain, j’aperçois un corps de plus étendu sur le sol, qui semble aussi endormi. Et un corps pareil, je le reconnais immédiatement, je l’ai tellement vu. 
 
    
 
   –     Jo ! 
 
    
 
                 Le son de ma voix étonnée semble l’avoir sorti de son sommeil. Quand je vois sa tête, je comprends que lui aussi a du bien abuser hier. Tout comme moi, il est presque nu, étendu sur le parquet. Lentement, je peux le voir se réveiller. 
 
    
 
   –     Victor ? Ma tête… qu’il dit tout en mimant une grimace de douleur.
 
   –     Ta tête ? Et la mienne ! Je n’ai aucun souvenir… que je lui murmure.
 
    
 
                 Alors qu’il se redresse, et commence à jeter quelques coups d’œil sur ce qui nous entoure, lui contrairement à moi semble beaucoup moins étonné, et même avoir quelques souvenirs. 
 
    
 
   –     Je t’assure Vic, on a vraiment été loin hier, surtout toi, qu’il me dit tout en me souriant.
 
    
 
                 Jo ce n’est pas n’importe qui, c’est mon meilleur ami. Nous sommes un peu des frères d’infortune, nos vies chaotiques nous ont rapprochés il y a quelques années. Et maintenant, nous voilà tous les deux plongés dans le même business. Nous sommes escorts. Ou alors des putes, pour faire plus simple. Car il faut être honnête, même si nous ne sommes pas sur les trottoirs toutes les nuits, nous vendons nos corps. La vraie différence entre un escort, et une pute, c’est le cadre. Et parfois le salaire. Et avec nos physiques qui plaisent, nous avons la chance d’être dans de magnifiques endroits comme ceux-ci. 
 
    
 
                 Alors que je laisse à Jo le temps de se lever, je peux constater avec un peu plus de recul les traces des excès de la veille. À mes pieds, et un peu partout, je peux voir des bouteilles vertes, avec des étiquettes qui me semblent familières. Sûrement un champagne que d’autres clients m’ont offerts. Le plus étonnant reste leurs tailles. Pour certaines, elles sont deux fois plus grosses qu’une bouteille normale. Et elles sont toutes vides.
 
    
 
                 Sur les tables, à côté des flûtes, je peux voir des cendriers pleins de mégots, avec des énormes bangs pas très loin. Tout ceci explique l’odeur ambiante, un mélange horrible de tabac froid, associé à de l’herbe. Il y en a encore quelques sachets d’ailleurs qui traînent par-ci par-là. 
 
    
 
                 Et comme si ce n’était pas suffisant, quelques plateaux sont disposés sur la table centrale, où dessus sont disposées de longues lignes d’une poudre bien blanche. Quelques lignes de coc’, associées à quelques joints, avec pas mal de champagne, ça pourrait expliquer cette amnésie bizarre. J’ai vraiment déconné hier…
 
    
 
                 Après une bonne dizaine de minutes à fouiller partout cet immense baisodrome, je termine enfin par retrouver mes vêtements ainsi que ceux de mon meilleur ami. Pendant qu’il cherche l’organisateur de l’évènement, je fonce rapidement dans la salle de bain que j’ai fini par trouver. Même ici, les gens semblent s’en être donné à cœur joie. Du bout des pieds, j’essayer d’éviter les capotes qui traînent, tout en prêtant attention de ne pas glisser sur le reste d’une bouteille de champagne. Finalement, j’atterris dans la douche, qui elle a été miraculeusement épargnée par la tornade d’orgie qui a visiblement dévasté l’endroit hier. 
 
    
 
                 L’eau chaude qui se repend sur mes courts cheveux bruns m’aide un peu plus à me réveiller. Alors que l’eau coule sur mon visage, j’ai du mal à oublier ces douleurs au niveau de ma queue et de mon cul. Je ne sais pas avec combien d’hommes j’ai dû partager des moments un peu « spéciaux » hier, mais ça a dû être vraiment sportif. Finalement, je me demande si ne pas me rappeler de tout ça n’est peut-être pas une chance.
 
    
 
                 Après quelques minutes, et m’être séché comme j’ai pu, j’enfile mon jean et mon t-shirt. J’ai d’ailleurs du mal à porter ce dernier, mes vêtements n’étant plus vraiment adaptés à ma nouvelle musculature. 
 
    
 
                 Alors que je sors de la salle de bain, habillé devant moi, avec un grand sourire sur la bouche, Jo m’attend.
 
    
 
   –     La douche t’a réveillé ? Tes petits yeux semblent plus ouverts, je peux enfin voir leur belle couleur verte.
 
   –     Oui, mais au niveau de ma mémoire, ce n’est pas vraiment ça.
 
    
 
                 Je vais peut-être devoir oublier tout espoir de me rappeler un jour. 
 
    
 
   –     Mais à défaut d’avoir des souvenirs, cette soirée t’aura apporté autre chose…
 
    
 
                 Tout en me disant ça, je le vois sortir deux grandes enveloppes blanches de derrière son dos. Chacune d’elle semble plutôt épaisse.
 
    
 
   –     Nos salaires ?
 
   –     Nos salaires !
 
    
 
                 Enfin une bonne nouvelle. Il me confie la mienne, me prend le bras comme à son habitude, et je le suis jusqu’à la sortie. Après avoir quitté l’immense salle d’amusement, nous avons traversé un restaurant, puis finalement un petit comptoir avec ce qui ressemble à un réceptionniste. Dehors, je peux même voir un garde du corps, vraiment impressionnant. Il doit bien faire dans les deux mètres, et être encore plus musclé que moi. Mais le plus étonnant reste sa petite mèche blonde au milieu de sa touffe de cheveux brune. En me voyant l’observer, il me lâche un immense sourire. En voilà un qui aurait sûrement préféré être de la fête, que de devoir la surveiller. 
 
    
 
                 En levant un peu les yeux au-dessus de la grande double porte, je peux y voir une inscription.
 
    
 
   La blanche colombe – Hôtel privé
 
    
 
                 Avant même de demander plus d’explications à Jo, je m’empresse d’ouvrir mon enveloppe. Un, deux, trois… Au total, c’est bien vingt billets verts que je compte. Deux mille euros la nuit, une très bonne affaire. J’ai beau réfléchir, jamais ne pense avoir fait autant en si peu de temps. Un record que j’espère battre le plus tôt possible.
 
    
 
                 Tout en attendant le taxi, je me mets enfin à questionner mon ami sur la soirée de la veille. Il me faut des réponses. 
 
    
 
   –     C’était quoi tout ce délire ?
 
   –     Alors tu ne te souviens toujours de rien ? Faut dire qu’avec le nombre de lignes que tu t’es envoyé dans le nez, c’est pas vraiment étonnant, qu’il dit tout en rigolant.
 
   –     J’ai pas fait ça ?
 
   –     Oh que si Victor. D’un seul coup, tous tes beaux discours sur la drogue se sont envolés, petit hypocrite.
 
    
 
                 Je souris à moitié. Je ne comprends toujours pas, et entendre ça me perturbe encore plus.
 
    
 
   –     Arrête de te tracasser Vic, tu as décidé de te lâcher, et c’est très bien. Il faut se faire plaisir parfois !
 
   –     Bon, on va dire ça, que j’ai voulu m’amuser un peu. Mais le pire, c’est que je ne me souviens même pas avoir eu rendez-vous hier.
 
   –     Ça, c’est normal, c’est à cause de Mr Fisk.
 
   –     Mr Fisk ?
 
   –     Oui, un client qui organise souvent ce genre de fête, le propriétaire de l’hôtel privé. Hier, un ami m’a appelé, me disant que ce Mr Fisk cherchait beaucoup de mecs, plutôt jeunes et bien foutus, et que c’était bien payé. Et on a décidé d’aller y faire un tour, voir un peu.
 
    
 
                 Je commence à me rappeler en effet. Je nous revois hier soir, nous diriger vers l’hôtel, tout en stressant de ne pas savoir où nous mettions les pieds. Vu mon état, j’avais bien raison. 
 
    
 
   –     Je me souviens maintenant que tu m’en parles. Un mec nous avait expliqué que cet hôtel était le repère de tous les puissants gays de la région.
 
   –     Exactement, je me souviens aussi. Il disait qu’il y avait des politiques, des hommes d’affaires, et surtout…
 
   –     Beaucoup d’hommes mariés !
 
   –     Exactement ! Tu vois que tu n’as pas tout oublié.
 
                 
 
                 Heureusement qu’il est là. Cela doit faire cinq longues et belles années que nous sommes amis. Je me souviens bien, c’était quelques jours après l’anniversaire de mes vingt ans. Je ne serais plus rien sans lui, sans mon merveilleux Jo. C’est grâce à lui si je suis escort maintenant, sans son aide, je serais probablement en train de dormir dans la rue maintenant.
 
    
 
                 Après une bonne heure de taxi, me voilà enfin devant chez moi. Je laisse Jo dans le taxi, qui habite un peu plus loin, et monte enfin dans mon appartement.
 
    
 
                 En rentrant, mon regard se porte directement sur l’horloge de mon salon, pour me rendre compte qu’il bien plus tard que ce que j’imaginais. Moi qui me pensais en début d’après-midi, je réalise que nous sommes plutôt en début de soirée. Tous les excès de la veille, mélangés entre eux, m’ont plutôt bien assommé. Mais surtout, m’ont creusé l’appétit.
 
    
 
                 Finalement, je ne suis pas mécontent qu’il soit si tard. Car malgré l’heure, je peux ressentir un vrai besoin de dormir. Je ne suis pas certain d’avoir vraiment eu le temps de me reposer durant la nuit dernière. 
 
    
 
                 Après un bon repas, bien consistant pour redonner à mon corps de quoi se refaire une santé malgré ce que je lui ai fait subir cette nuit, je me couche directement. L’enveloppe garnie de billets posée sur la table basse, c’est l’esprit serein, et avec une certaine fierté, que je me laisse m’endormir. Pour être certain de passer une bonne nuit de sommeil, j’éteins mon portable. Cette nuit, je ne serais disponible pour personne. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 2.
 
    
 
    
 
                 Le bruit d’un klaxon dans la rue. Ça, c’est un merveilleux réveil. Habiter en centre-ville ne peut pas avoir que des avantages. Après être sorti de mon lit, la première chose que je fais, c’est allumer mon téléphone. Après quelques secondes, voyant l’heure s’y afficher, je me rends compte que j’ai dormi plus douze heures de suite. 
 
    
 
                 Hormis la fois où j’avais attrapé la grippe quand j’étais plus jeune, jamais je n’avais dormi aussi longtemps. Je me rappelle de ce moment comme si c’était hier, à cette époque, ma mère s’occupait de moi comme si j’étais son petit prince. Mes parents ne me regardaient pas avec dégoût pendant cette période.
 
    
 
                 En plus de voir l’heure, je peux aussi voir trois messages en attentes. Tous de Jo évidemment, me demandant si je me suis bien remis de toutes les folies de l’autre nuit. 
 
    
 
                 Après être sorti de ma douche, alors que je suis encore nu, j’entends mon téléphone sonner. Je ne regarde même pas le nom de mon correspondant, sachant parfaitement qui m’appelle.
 
    
 
   –     Bonjour, je voudrais parler à monsieur Victor Parks.
 
    
 
                 Étonnement, ce n’est pas Jo qui est au bout du téléphone. D’un geste rapide, je regarde le numéro qui s’affiche sur mon écran, pour finalement me rendre compte que je ne le connais pas. Le plus étrange reste le profond accent de l’homme au bout du téléphone. Il doit venir de Russie, ou d’un d’autre pays de l’Est.
 
    
 
   –     Oui, c’est moi.
 
   –     J’ai eu votre numéro par Monsieur Fisk, le propriétaire de la blanche colombe. Mon patron ainsi que ses amis cherchent de charmants garçons avec qui passer la soirée ainsi que la nuit de ce soir.
 
   –     Ce soir ? Si vous le désirez, j’ai un ami qui serait aussi intéressé par votre petite fête.
 
   –     Parfait, alors invitez-le, nous serons ravis aussi de l’accueillir. Soyez là ce soir, à 20h00.
 
   –     Nous y serons.
 
   –     Je vous dis à ce soir alors, bonne journée.
 
   –     À vous aussi.
 
    
 
                 Juste avant de raccrocher, je l’entends dire quelques mots en Russe. Sûrement qu’il venait de confirmer notre présence à son employeur. L’instant suivant, je m’empresse d’appeler Jo, pour lui raconter la nouvelle.
 
    
 
                 Après quelques sonneries, il se décide enfin à répondre.
 
    
 
   –     Ça va mon grand ? que je lui demande.
 
   –     Vic, putain tu as vu l’heure ? qu’il me dit d’une petite voix.
 
   –     Il est presque 14h00 !
 
   –     C’est ce que je dis, tu n’as pas honte d’appeler les gens à cette heure-là ?
 
    
 
                 Sa capacité à me faire rire qu’importe le moment m’étonnera toujours. 
 
    
 
   –     Bon, j’ai une bonne nouvelle. Ce soir, toi et moi sommes de nouveau invités à l’hôtel privé d’hier.
 
   –     Vraiment ? qu’il me demande avec étonnement. Mais par qui ?
 
   –     Un Russe, un ami de Fisk. Ça nous fera quatre mille euros en quelques jours !
 
   –     Je vais encore avoir mal au cul, mais ça vaudra le coût, qu’il me dit, avec sérieux.
 
    
 
                 De nouveau, j’éclate de rire. Impossible pour moi de rester sérieux en sa compagnie. Même à peine réveillé, il a le mot pour me faire rire
 
    
 
   –     Bon, c’est à 20h00 la soirée. Sois chez moi vers 19h00 alors.
 
   –     Hum, j’y serais.
 
   –     Je te laisse te rendormir, pire qu’une marmotte toi, que je lui dis, uniquement pour le taquiner.
 
   –     C’est ça, à ce soir Vic.
 
   –     À ce soir Jo.
 
    
 
                 Après avoir passé une après-midi entière à profiter de mon temps pour faire du sport, je commence à me préparer pour la soirée. Ne sachant pas vraiment ce qu’il nous attend, je m’habille simplement, avec un jean un peu moulant, et une chemise assez classique. De toute façon, ça a peu d’importance, vu le temps que vont rester mes vêtements sur moi.
 
    
 
                 Par sécurité, comme toujours, je mets dans mon sac mon couteau. Une belle lame de plus de dix centimètres, aiguisée à son maximum. Je ne m’en suis jamais servi, mais je le prends toujours, au cas où. On ne sait jamais ce qu’il peut arriver. Même avec des clients réguliers, je l’ai toujours près de moi. J’ai entendu tellement d’histoires, sur des mecs ou des filles qui se sont fait tabasser, violer, voir encore pire par des clients en qui ils avaient confiance.
 
    
 
                 C’est avec précision, à 19h00 tapante, que mon interphone se met à sonner. Jo ponctuel, c’est une chose plutôt rare pour que ce soit souligné. Je prends donc mon sac, ma veste, et je suis déjà parti le rejoindre en bas de mon immeuble.
 
    
 
   –     T’es en avance Jo, qu’est-ce qu’il se passe ?
 
    
 
                 Après avoir regardé sa montre, il grimace légèrement.
 
    
 
   –     Quoi ? On avait bien dit 19h00 non ?
 
   –     Oui, mais 19h00 chez toi, c’est 19h10 au moins pour nous, le reste de la planète. Mais là, tu es calé sur la même heure que nous ! que je lui dis, tout en essayant de garder mon sérieux au maximum.
 
    
 
                 C’est sans dire un mot, tout en fronçant un peu les sourcils, qu’il me fixe du regard.
 
    
 
   –     Tu te fous de ma gueule là ?
 
   –     Ah bon ? Tu crois ?
 
   –     Quoi ? Je suis si souvent en retard que ça ?
 
   –     Clairement, oui ! Mais pas aujourd’hui, et tant mieux, parce que ce soir, y a un beau salaire à la clef.
 
   –     Deux mille euros, c’est peut-être ça qui m’a motivé à me dépêcher.
 
   –     L’argent est le remède à tous nos maux, que je lui dis tout en rigolant.
 
    
 
                 Après une heure de taxi, nous voilà parfaitement à l’heure, une fois de plus. Tout comme la dernière fois, posté devant l’hôtel, l’immense garde du corps à la mèche blonde est là. Quand je le revois, je me rappelle instantanément. La dernière fois, il était avec un petit homme, assez vieux. Mr Fisk… Et c’est à ce moment-là que j’avais transmis mon numéro.
 
    
 
                 Alors que nous allions franchir le pas de la grande porte, il nous arrête.
 
    
 
   –     Vos noms s’il vous plaît ?
 
    
 
                 Je suis étonné, mais vu la clientèle de l’établissement, je ne devrais pas l’être.
 
    
 
   –     Victor Parks, accompagné de Joseph Miste. Nous sommes attendus.
 
   –     Ok, c’est bon pour vous, qu’il nous dit après avoir regardé sa liste. Rejoignez le réceptionniste, il a quelque chose pour vous. 
 
   –     Très bien.
 
    
 
                 Alors que nous entrons dans le bâtiment, tout comme la dernière fois, j’ai le droit à un joli sourire. Ça ne doit pas être facile pour lui, de devoir monter la garde, alors que tout le monde s’amuse au même moment.
 
    
 
                 Arrivés devant le réceptionniste, nous n’avons même pas le temps d’ouvrir la bouche, qu’il prend déjà la parole. 
 
    
 
   –     Messieurs, prenez ceci. Monsieur Jarkov vous attend dans la salle principale.
 
    
 
                 Ce qu’il nous tend m’étonne beaucoup. Il s’agit de long morceau de caoutchouc noir. Après quelques secondes, je reconnais finalement ce que c’est. Un masque en latex. Le mien cache uniquement la zone autour des yeux, comme ceux des super héros, tandis que celui de Jo lui cache entièrement le visage. Une vraie cagoule de latex.
 
    
 
   –     Ça, c’est étonnant…
 
   –     Je te le fais pas dire.
 
    
 
                 Devant la grande porte de la salle principale, une petite note est inscrite dessus.
 
    
 
   Réservée aux hommes masqués
 
    
 
                 Après avoir partagé un regard complice, nous enfilons finalement nos masques. L’odeur est assez forte, mais pas spécialement désagréable. Je ne sais pas si avec son masque intégral il en est de même pour lui.
 
    
 
                 Alors que je le regarde, je ne peux m’empêcher de rire. Il en reste de même pour lui, tels deux enfants, nous gloussons en voyant nos têtes.
 
    
 
   –     À quoi est-ce qu’on va avoir droit encore ?
 
   –     Y a qu’une seule façon de le savoir… que je lui dis.
 
    
 
                 Je saisis la poignée de l’imposante porte dorée, et la pousse avec force. Une fois dans l’immense pièce, je suis estomaqué. Tout a changé.
 
    
 
                 L’ambiance renaissance de la dernière fois vient de laisser place à une atmosphère complètement différente. Tout ici m’évoque un donjon SM. Sur les murs, à côté de la cheminée, des croix de bois, sur lesquels d’autres hommes sont déjà installés. Certain se font fouetter, alors que d’autres se font pincer.
 
    
 
                 Dans un autre coin de la pièce, une balançoire faite toute de corde est suspendue au plafond. Alors qu’un mec s’y balance, un second est en train de le prendre. Jamais je n’avais vu de tel appareil avant aujourd’hui.
 
    
 
                 Les nombreux, grands, et différents lits sont toujours là eux par contre. Dessus, diverses scènes se produisent devant mes yeux. Des hommes se branlent, pour finir par éjaculer sur d’autres hommes. Ces derniers sont ligotés, et portent un masque comme nous.
 
    
 
                 D’autres sont attachés par les mains aux piliers du lit baldaquin, et doivent se soumettre tout en suçant d’autres mecs. À côté de tout ça, il y a aussi des choses plus classiques, comme des mecs qui couchent avec d’autres, certains qui se sucent sans mise en scène.
 
    
 
                 Je ne sais pas qui est ce Russe qui a organisé tout ça, mais il a des goûts plutôt particuliers.
 
    
 
                 Alors que j’étais subjugué par la scène, Jo me prend par le bras, et me demande de le suivre. Je peux voir au fond, sur un lit, un ensemble d’hommes qui semblent nous faire signe. Ils doivent tous avoir la quarantaine, et boivent du champagne qui doit coûter vraiment cher. 
 
    
 
                 Tout ça me ramène à la réalité. Je fais ce que j’ai à faire, en suçant certains d’entre eux, ou alors en écartant les fesses pour d’autres. Chose assez rare, il y a même un mec qui m’a demandé de le prendre. D’habitude, les mecs ici cherchent surtout des trous où se vider. Cette fois, c’est moi qui me suis vidé, et tant mieux.
 
    
 
                 Ce soir, j’essaye de me raisonner. Il est hors de questions que je fasse comme la dernière fois. Je vais boire, et peux être un peu plus, mais uniquement avec modération. C’est difficile parfois de se contrôler, car quand un homme en a fini avec nous, on doit patienter, et suffit que le moment soit un peu long, et c’est facile de descendre une bouteille entière. Surtout si je suis avec Jo, alors là, ça peut aller encore plus vite.
 
    
 
                 Au bout d’un moment, le brouhaha de la pièce se calme, pour laisser place à une annonce. Un homme, d’environ cinquante ans, et avec un fort accent russe lui aussi, se lève du lit sur lequel il se trouvait, pour prendre la parole.
 
    
 
   –     Mes amis, je suis heureux de vous voir ici tous réunis, pour notre marché annuel. J’espère que ce séjour dans cette belle ville vous permettra de trouver de bonnes marchandises. En attendant, permettez-moi de vous présenter un petit show.
 
    
 
                 Au même moment, une musique classique se met à retentir dans l’immense salle où nous sommes, et les lumières se tamisent progressivement.
 
    
 
                 Arrivant d’un bout de la pièce, je peux voir un homme, très grand, à la peau métissé, vraiment très sexy, tenir en laisse un second homme. Ce type qui marche à quatre pattes a sur le corps le chiffre trois de dessinés. Derrière lui, une série de serveurs, tous presque nus, avec seulement un cache-sexe et un nœud papillon, viennent nous apporter des coupes d’un champagne visiblement encore meilleur et surtout plus cher que celui que nous buvons déjà.
 
    
 
                 Alors que nous dégustons tous nos coupes, au milieu du groupe que nous avons formé, le métisse sexy ainsi que l’homme au bout de la laisse défilent devant nous. Comme un vrai chien, ils font même quelques tours, sautant, se mettant sur deux jambes, allant chercher une balle, pour finir par réaliser quelques tours d’une tout autre nature.
 
    
 
                 À genoux, les deux « pattes » avant qui saisissent la queue du porteur de laisse, et le gentil toutou se met à le sucer devant l’assemblée conquise. Tout le monde se met à applaudir le spectacle, chacun ici semble subjuguer, je peux même voir certains hommes se toucher devant la scène qui leur est offerte. Cet endroit ne cessera jamais de me surprendre.
 
    
 
                 La nuit défilant, les flûtes de champagnes se buvant toutes avec facilité, je peux commencer à sentir le poids du sommeil. Je n’ai rien sur moi pour connaître l’heure, mais je jurerai pourtant qu’il n’est pas si tard que ça. Mais malgré tout, je ne semble pas être le seul à vraiment avoir besoin de dormir, puisque plusieurs autres escorts sont déjà en train de se reposer sur les lits, voir même sur le sol. Je marche en direction d’un lit qui est vide, m’affale dessus, et me laisse porter par mon envie de sommeil. Quelques secondes après, je dors déjà.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 3.
 
    
 
    
 
                 Pris par un mal de tête horrible, et en entendant plusieurs voix, je me réveille l’esprit encore nébuleux. En ouvrant les yeux, je peux voir rapidement l’organisateur russe ainsi que ses amis quitter la pièce. Jamais je n’avais eu autant de mal à garder les yeux ouverts. 
 
    
 
                 Je regarde autour de moi, et tout le monde continue de dormir. La fête a dû être encore plus intense pour d’autres ici. Heureusement que je me suis raisonné finalement. Mais malgré tout, je ne me sens vraiment pas bien, je peux sentir une envie de vomir envahir mon corps, tandis que mon cerveau semble sur le point d’exploser. Alors que je me lève, j’ai l’impression que la pièce où nous sommes se trouve sur un bateau, tanguant de droite à gauche avec insistance. 
 
    
 
                 Une fois debout, j’en conclus rapidement que ça ne me sert à rien de rester ici. Dans mon état, je ne pourrais rien faire. La seule chose dont j’ai vraiment besoin pour le moment, c’est de retrouver mon lit. Celui que j’aime, le mien, pas ces lits où nous avons tous baisé les uns après les autres.
 
    
 
                 Je cherche du regard mes vêtements, pour finalement les retrouver dans le coin de la pièce, sur une chaise. Mais alors que je m’approche, avec la faible lumière ici, je sens mon pied stoppé net, avant de m’étaler sur le sol. Après un rapide coup d’œil, je comprends que je viens de trébucher sur la cheville d’un autre gars endormi. Ce dernier doit aussi être un habitué, car son bracelet de cuir à la cheville, je l’avais déjà vu la dernière fois. 
 
    
 
                 Cette fois, en prenant soin de prêter attention là où je pose le pied, j’arrive enfin, habillé, au niveau de la porte. Lentement, j’ouvre cette dernière, pour m’assurer de ne déranger le sommeil de personne ici. Alors que je voulais signaler mon départ au réceptionniste, je me rends compte que ce dernier, tout comme le garde d’entrée à la mèche blonde, ne sont pas présent. Après avoir regardé l’heure sur mon téléphone, et constaté qu’il est 03h00, je comprends parfaitement que personne ne travaille. C’est donc sans prévenir personne, que je quitte les lieux. Je ne peux m’empêcher de penser à mon Jo, mais lui qui a le sommeil lourd, il était hors de question que j’essaye de le réveiller. Il aurait été capable de me faire une scène devant tout le monde, et de me rappeler à quel point c’est important pour lui d’avoir son compte de sommeil. Puis surtout, il sera là pour récupérer mon enveloppe pleine de billets.
 
    
 
                 Après avoir attendu plus d’une vingtaine de minutes, un taxi finit enfin par me prendre, pour me ramener chez moi. Une fois dans mon appartement, c’est tel un zombie que je me dirige vers mon lit, pour finir par m’écrouler dessus. Je n’ai ni le courage ni la force de retrier mes vêtements. Même mes chaussures feront partie de ma panoplie pour dormir ce soir. Tant pis.
 
    
 
                 Doucement, à cause d’un rayon de soleil fuitant à travers mes volets, avec une agréable sensation de chaleur au niveau de mon visage, je sors doucement de mes rêves. Le retour à la réalité est brutal. Très brutal.
 
    
 
                 Ma tête, qui était sur le point d’exploser hier soir, à dû le faire durant la nuit. Jamais je n’avais eu aussi mal, la douleur est si intense, que j’ai même envie de me fracasser la tête contre le mur pour stopper tout ça. Et mes maux de ventre sont toujours là, c’est à mon appartement de tanguer maintenant. C’est tant bien que mal que je me dirige dans ma salle de bain, pour finir par vomir. Chaque fois, je regrette d’avoir bu, mais ça ne m’empêche jamais de reboire. Je suis trop con.
 
    
 
                 Comme le dit souvent Jo, la gueule de bois, ce n’est rien d’autre que de la déshydratation. Alors comme beaucoup trop de fois, je prends une bouteille d’eau, et la bois presque entière. En pensant à Jo, je saisis mon téléphone, pour lire ses messages d’inquiétudes en ne me voyant pas, mais rien. Malgré qu’il soit midi passé, il ne m’a pas encore contacté. Il doit vraiment être dans un sale état pour dormir autant. Ça lui apprendra lui aussi à ne pas savoir se modérer.
 
    
 
                 Après une demi-heure à me tourner dans mon lit, je me fais violence, et décide d’aller prendre ma douche. C’est sans réfléchir, et sans prendre mon temps que je quitte tous mes vêtements de la veille, pour me retrouver rapidement nu sous la douche. Ce n’est pas la plus agréable de ma vie, mais après quelques minutes sous l’eau, je me sens déjà un peu mieux.
 
    
 
                 Mais rapidement, alors que je me savonne les jambes, je me rends compte d’un truc que je n’avais pas encore réalisé. À la cheville, moi aussi je dispose d’un de ces bracelets de cuir tressé que j’ai vu sur tant d’autres escorts à l’hôtel privé. J’ai beau réfléchir encore et encore, me faire et me refaire le film de la soirée, je ne me souviens vraiment pas avoir mis ça. Décidément, encore une amnésie ?
 
    
 
                 C’est l’esprit perturbé que je quitte la douche. Nu, devant le miroir, en train de me sécher, je remarque encore autre chose. À gauche, au niveau de mes côtes, j’ai un numéro d’inscrit. Le numéro douze. Alors là, c’est encore plus perturbant que pour le bracelet. Tout comme pour le reste, je ne me souviens pas du tout que quelqu’un m’ait écrit sur le corps. La seule personne qui avait ça, c’était le type en laisse, et c’est tout.
 
    
 
                 Le bracelet, le numéro, mon amnésie de la dernière fois, ça commence à faire beaucoup là. Quand est-ce que tout ça a bien pu m’arriver ? Et surtout, pourquoi ? Pourquoi est-ce que j’ai ce satané bracelet, et ce foutu numéro sur le corps ? Surtout que j’ai beau frotter, ça ne part pas ! Heureusement que je n’ai pas de douleur, manquerait plus que ce soit un tatouage !
 
    
 
                 Après m’être habillé, c’est inquiet que j’appelle Jo. Mais personne ne répond. Son téléphone sonne dans le vide, encore et encore. Il doit probablement dormir, c’est tout. Ou alors il fait un petit extra avec un de ces hommes.
 
    
 
                 J’essaye tant bien que mal de me calmer, de me rassurer. Je me prépare à manger, mais malgré que j’ai vraiment faim, j’ai du mal à avaler mes bouchés. Je ne peux m’empêcher de ressasser tout ça. Je me concentre autant que je peux, mais non, rien de ne se passe. Aucun souvenir ne remonte. La dernière chose dont je me souviens, c’est moi qui m’occupais d’un client, et de ces serveurs, ceux avec le cache-sexe et le nœud papillon. Mais rien d’autre.
 
    
 
                 Pendant que je cours à la salle de sport, l’esprit voguant, je ne peux m’empêcher de penser à mon meilleur ami. Je regarde mon téléphone toutes les deux minutes, et essaye de l’appeler aussi souvent que possible. Mais comme toujours, rien.
 
    
 
                 C’est donc énervé, mais surtout très inquiet que je me décide d’aller directement à son appartement. Je n’en peux plus d’attendre, je dois le voir m’assurer que tout va bien. C’est donc d’un pas décidé que je me rends chez lui.
 
    
 
                 Devant sa porte, j’ai beau taper, encore et encore, mais rien, il ne se passe absolument rien. J’essaye de me rassurer, en me disant qu’il a dû se recoucher en rentrant, je m’épuise la voix en criant son prénom. Je cris, encore et toujours, dans l’espoir d’être entendu, mais rien, il ne se passe rien. Personne ne répond.
 
    
 
                 D’un seul coup, une pensée me traverse l’esprit.
 
    
 
   –     T’es con Jo…
 
    
 
                 Pourquoi est-ce que je n’ai pas pris ses clefs ? J’ai le double chez moi, je suis trop con ! C’est alors tout en étant inquiet, mais aussi énervé que je me décide d’aller voir le concierge. Ce crétin d’homophobe n’est pas vraiment fan de nous, un jour, alors qu’il nous a surpris avec d’autres mecs à nous embrasser dans le hall de l’immeuble, nous n’avons plus jamais entendu sa voix. Jo m’explique que chaque fois qu’il le croise, tout ce qu’il gagne, c’est de l’ignorance, alors qu’avant cet évènement, il avait toujours un mot gentil. Mais quand il faut, il faut. 
 
    
 
                 J’arrive devant son local, et c’est de quelques coups secs que j’y frappe. Après quelques secondes, ce dernier ouvre. Dans le plus grand des calmes, il commence à me regarder de haut en bas, avant de simplement me dire.
 
    
 
   –     Hum ?
 
    
 
                 Je n’ai même pas le droit à un vrai mot. Juste un son sortant de sa bouche.
 
    
 
   –     Bonjour, j’ai un souci, vous pourriez m’ouvrir l’appartement de monsieur Joseph Miste ?
 
   –     Pourquoi je ferais ça ?
 
   –     Je suis inquiet, il ne répond pas, je voudrais juste m’assurer que rien ne lui est arrivé.
 
   –     Vous avez essayé de l’appeler ?
 
   –     Évidemment ! Mais il ne répond pas, c’est pour ça que je m’inquiète.
 
    
 
                 Après quelques secondes d’un long et pesant silence, ce fichu concierge se décide enfin à reprendre la parole.
 
    
 
   –     Hum… Peut-être qu’il ne veut pas vous parler ?
 
   –     Impossible ! que je lui réponds.
 
   –     Comme le fait qu’il soit chez une fille… que se met à murmurer ce pauvre type.
 
    
 
                 À cet instant, je n’ai qu’une seule envie, c’est de lever mon poing, avant de lui mettre directement dans le visage. Il a vraiment mal, très mal choisi son moment pour m’énerver. Mais j’ai besoin de lui, alors je me tais, souris comme un idiot, et ne relève pas la remarque.
 
    
 
   –     Écoutez, tout ce que je veux, c’est que vous ouvriez la porte quelques secondes, le temps que je m’assure qu’il n’y ai pas de problèmes, et voilà tout.
 
   –     Je ne sais pas…
 
   –     Bon, c’est simple. S’il est là, chez lui en ce moment, en train de faire une attaque sur le sol de son appartement, ou quelque chose comme ça, croyez-moi je n’hésiterais pas à raconter à qui veux l’entendre que c’est de votre faute, car vous n’aviez pas voulu m’ouvrir cette putain de porte ! 
 
   –     D’accord, d’accord… Je vais l’ouvrir votre porte.
 
   –     Merci.
 
    
 
                 Ma mère était une grande fan de yoga, et elle avait déjà essayé de m’initier. J’avais toujours voulu, mais par manque de temps, je n’avais jamais pu. Mais quand je vois à quel point j’ai réussi à tenir mon calme face à ce con, je me dis que finalement, le yoga ne m’aurait peut-être pas été si utile que ça. J’ai déjà tout ce qu’il faut en terme de zénitude. Ou presque.
 
    
 
                 Les secondes dans l’ascenseur me paraissent des heures. Mais finalement, me voilà devant la porte de mon ami. Après avoir sorti son immense trousseau de clefs, le concierge m’ouvre enfin la porte. 
 
    
 
                 Tel un animal, je me rue dans l’appartement. Je fais chaque pièce une à une, regardant partout, même dans les endroits les plus saugrenus qu’il soit, mais rien. J’en viens même jusqu’à regarder sous son lit, comme si Jo y serait. Le désespoir est à son paroxysme. Mais finalement, après avoir scruté chaque centimètre carré de l’appartement encore et encore, j’en viens à la conclusion évidente qu’il n’y a rien. Jo n’est pas là, il ne répond toujours pas au téléphone, et l’heure commence à avancer. Je le connais, jamais il ne m’aurait laissé, sans me dire un seul mot. S’il ne me contacte pas, c’est qu’il ne doit pas pouvoir. Finalement, me voilà encore plus inquiet que tout à l’heure. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 4.
 
    
 
    
 
                 Ce soir, presque 20h00, et toujours rien, pas un coup de fil, un SMS, absolument rien. Je n’en peux plus. Je ne tiens plus, je décide qu’il est temps de bouger à l’hôtel privé, poser des questions.
 
    
 
                 Après avoir payé le taxi, je descends de la voiture, et parcours aussi vite que je peux les quelques mètres me séparant de la blanche colombe. Comme toujours, à côté de la porte, se trouve le grand mec musclé, avec sa petite mèche blonde. Et comme toujours, j’ai droit à un grand sourire quand il me voit. 
 
    
 
                 Mais en ce qui concerne le réceptionniste, c’est tout autre chose. Lui qui était si accueillant encore hier soir, là est bien différent. Son visage chaleureux vient de laisser place à beaucoup de froideur. Son regard est si violent, que j’ai même l’impression d’y voir du mépris, du dégoût. Rien à voir avec hier. 
 
    
 
   –     Bonjour, monsieur, que puis-je faire pour vous ?
 
   –     Je voudrais savoir si mon ami est là, il participait à la petite fête d’hier.
 
   –     Quelle fête ?
 
   –     Comment ça quelle fête ? Celle d’hier soir je viens de vous dire.
 
   –     Il n’y a pas eu de fête ici hier soir.
 
   –     Vous vous moquez de moi là ? que je lui demande, un peu perturbé.
 
    
 
                 À cet instant, difficile pour moi de comprendre sur quel ton il me parle. Est-ce qu’il est sérieux, ou alors c’est juste un bon acteur ? Il veut me faire une blague ?
 
    
 
   –     Absolument pas monsieur. Simplement, je ne vois pas de quoi vous parlez.
 
   –     Hier soir, je suis venu ici avec un ami, Joseph Miste. Vous nous avez même donné deux masques ?
 
   –     Deux masques ? Je suis désolé monsieur, mais vous devez confondre. Surtout que l’établissement n’organise pas de fête ici. 
 
   –     Quoi ?
 
   –     Puis de toute façon, l’hôtel est vide ce soir, ce n’est pas possible que votre ami soit ici.
 
   –     Vous vous foutez de moi là ? Pas de fête ? Et mon ami ? Jo ne peut être qu’ici !
 
    
 
                 Sans réfléchir, je le laisse en plan, et me dirige droit vers la porte menant à la salle de la petite sauterie SM de la veille. Mais j’entends le réceptionniste crier derrière moi.
 
    
 
   –     Non monsieur, attendez, vous n’avez pas le droit !
 
    
 
                 Mais trop tard, je n’ai pas besoin de son autorisation pour aller voir mon meilleur ami. Je pose alors ma main sur la grande poignée dorée, et pousse l’imposante porte. Finalement, ce que je trouve est encore pire que ce que j’imaginais. 
 
    
 
                 Tout ici est différent. La grande salle de fête, avec les lits partout, le lustre, et l’ambiance érotique, rien de tout ça n’existe. Le magnifique parquet de bois vient de laisser place à une moquette horrible, violette, avec même quelques tâches ici et là. Il en est de même pour l’élégante boiserie sur les murs, tout ça a disparu. Et cette somptueuse peinture rouge sang, celle qui donnait à cette pièce son cachet si chaud, cette ambiance incomparable, et bien elle n’est plus là non plus. Des murs gris, ternes, tristes sont là à sa place. Et le mobilier… Tout ce qu’il y a dorénavant, ce sont des chaises, des tables, et des tableaux blancs. L’endroit est vide, austère, même l’odeur de sexe n’est plus là. 
 
    
 
                 Je n’en reviens pas, il me faut plusieurs secondes pour reprendre mes esprits, et enfin réaliser ce qu’il se passe. Mais je ne veux pas le croire. J’ai beau retourner dans le hall de l’hôtel, pour m’assurer que je viens bien d’ouvrir la bonne porte. Je suis déçu en me rendant compte qu’en effet, je ne me suis pas trompé. Je le sais parfaitement, nous étions ici hier avec Jo, à rigoler en enfilant nos masques. Je ne suis pas fou. Mais j’ai beau chercher, réfléchir, me retourner l’esprit autant que possible, je ne comprends rien.
 
    
 
   –     Mais putain il se passe quoi ici ?
 
                 
 
                 Le réceptionniste me rattrape, pour finalement poser sa main sur mon épaule. D’une voix calme, il me répond.
 
    
 
   –     Monsieur, vous ne pouvez pas aller par ici.
 
   –     Sérieusement, elle est où la salle de fête d’hier ?
 
   –     Je vous l’ai dit monsieur, nous ne faisons pas de fête ici. La seule chose que nous organisons, ce sont des séminaires d’entreprises. Et croyez-moi, l’ambiance est souvent loin d’y être à la fête. 
 
    
 
                 Les yeux perdus dans le vide, je tente de me remémorer chaque instant passé ici. J’ai tellement de souvenirs, le champagne, le sexe, les hommes nus, je ne suis pas fou. 
 
    
 
   –     Monsieur, je vais devoir vous demander de partir.
 
   –     Non, je veux voir monsieur Fisk ! Votre directeur.
 
   –     Il n’y a pas de monsieur Fisk ici. Je ne comprends rien de ce que vous dites, mais si vous ne partez pas, je vais devoir appeler la sécurité.
 
   –     Ok, ok… J’y vais…
 
    
 
                 C’est complètement perdu, que je traverse le hall avant de quitter l’endroit. J’ai beau lever les yeux sur la façade du bâtiment, je retrouve l’inscription « La blanche Colombe ». Je ne suis donc pas dans une crise de folie, ou je ne sais quoi, je suis bien venu ici déjà. Mais tout semble avoir changé, je ne reconnais rien. Même le personnel a changé. Pourquoi est-ce que ce crétin dit ne pas me connaître ? Et c’était quoi ce bordel avec la salle ?
 
    
 
                 Mais alors que je m’apprêtais à quitter les lieux, je me suis rappelé qu’une chose n’avait pas changé. Ou du moins quelqu’un.
 
    
 
                 Le garde, chaque fois que je suis passé devant lui, il m’a toujours souri. Et aujourd’hui, une fois de plus. Il est presque tout le temps-là, peut-être qu’il pourra m’aider ? Surtout que j’ai l’air de lui plaire, peut être que je pourrais même m’en servir.
 
    
 
                 Doucement, avec un grand sourire sur le visage, je m’approche lentement du garde. Ce dernier ne peut quitter son regard du mien. Et je le vois, il ne peut se contrôler, il me sourit à son tour. C’est certain, je lui plais.
 
    
 
                 Une fois face à lui, j’entame enfin la conversation. 
 
    
 
   –     Salut toi… que je lui dis.
 
   –     Salut, qu’il me répond, avec peu d’entrain.
 
   –     Ça fait plaisir de te revoir. Tes petits sourires me font toujours autant craquer…
 
    
 
                 Je n’en reviens pas moi-même de ce que je lui dis.
 
    
 
   –     Je suis désolé monsieur, mais je ne vous connais pas.
 
   –     Arrête, pas à moi. Je te connais, tu me connais, et c’est tout ! que je lui dis, d’une voix chaude et langoureuse.
 
   –     Euh non, que me répond le garde, tout en commençant à rougir. 
 
   –     Écoute, on va pas faire compliqué. Je cherche mon pote, le mec avec qui j’étais hier. Et toi, tu as sûrement des infos, alors rejoins-moi dans la ruelle d’à côté, et je ferais ce qu’il faut pour te faire parler…
 
    
 
                 C’est près de son oreille que je termine ma phrase, tout en posant lentement ma main au niveau de son entrejambe. Si avec ça, il ne craque pas, c’est que je suis nul dans mon métier. 
 
    
 
                 Après quelques minutes à douter dans la ruelle sombre qui longe l’hôtel, je suis enfin rejoint par le garde. Avant de me rejoindre, je peux le voir jeter des coups d’œil à droite et à gauche, en permanence. Je ne sais s’il est vraiment parano, mais il en a tout l’air. 
 
    
 
   –     C’est bon, j’ai dit que je prenais ma pause, j’ai qu’un quart d’heure.
 
   –     Ne t’inquiète pas, ce sera amplement suffisant. 
 
   –     Tant mieux alors…
 
    
 
                 À peine sa phrase terminée, que je le vois en train d’essayer de défaire la boucle de sa ceinture. Immédiatement, je lui saisis une main, et l’arrête net dans son élan.
 
    
 
   –     Attends, attends. Avant, dis-moi ce que tu sais ? Tu te souviens de moi ?
 
   –     Bien sûr, ça fait trois jours de suite que je te vois, difficile d’oublier une jolie gueule comme la tienne.
 
    
 
                 En entendant ça, j’ai l’impression d’avoir perdu dix kilos. Le poids du doute. Avec le coup du réceptionniste et de la pièce qui a changé, je commençais à me poser des questions, à envisager la folie sur moi. Mais heureusement, ce n’est pas le cas. Tant mieux.
 
    
 
   –     Et si tu te souviens de moi, pourquoi avoir dit que non tout à l’heure.
 
   –     C’est les ordres que monsieur Fisk nous a donnés. 
 
   –     Et pour la pièce ?
 
   –     C’est lui aussi qui a ordonné que tout soit changé ce matin.
 
   –     Et ça arrive souvent ça ?
 
   –     Plutôt oui. Parfois une seule fois par mois, parfois un peu plus. En fonction des affaires de notre patron.
 
   –     Et mon ami, tu sais où il est ?
 
   –     Je m’occupe de la sécurité moi, pas du business des clients de monsieur Fisk. Mais c’est possible que j’ai entendu quelques petites informations.
 
   –     Quoi ? Tu sais où il est au final ?
 
   –     C’est possible oui…
 
   –     Où ? Où est mon ami ?
 
   –     C’est donnant donnant. J’ai déjà donné pas mal, à ton tour d’en faire autant si tu veux connaître la suite…
 
    
 
                 Enfin une piste ! Plus qu’à faire ce que je sais faire de mieux. Je me suis déjà occupé de pas mal d’hommes dans ma vie, et clairement, ils n’étaient pas tous aussi mignons que ce type. Un peu de chance dans ma malchance.
 
    
 
                 Caché derrière une benne, je le plaque contre le mur, et me mets à genoux devant lui. Je dois faire vite, mais je dois faire bien. Il faut qu’à la fin, ce garde me donne les réponses que j’attends.
 
    
 
                 Lentement, je commence par faire glisser de nouveau ma main sur son entrejambe. La fine couche de tissu entre mes doigts et son corps me permet de rapidement trouver ce que je cherche. Sa queue commence déjà à grossir, alors j’en profite pour le caresser doucement d’avant en arrière. Pas de quoi le faire venir, ni même trop l’exciter, mais juste ce qu’il faut, pour faire monter son envie.
 
    
 
                 Après de longues secondes à le faire durcir, je commence par attraper la boucle de sa ceinture. Tout en prenant mon temps, je saisis la lanière de sa ceinture, que je commence à retirer. Mon regard plongé dans le sien, le voilà rapidement le pantalon détaché.
 
    
 
                 La ceinture au sol, le reste ouvert, je laisse son pantalon tomber directement sur ses chevilles. J’ai maintenant le droit à une belle vision. Son boxer semble incroyablement bombé. J’en ai vu assez dans ma vie, pour savoir que ce type est plutôt bien monté. 
 
    
 
                 Voulant le satisfaire un maximum, mais pas trop vite, je me décide à faire monter encore un peu plus le désir qui doit déjà brûler en lui. Je rapproche doucement mes lèvres de son bas, avant de commencer à les poser dessus. De ma bouche humide, je parcours toute la zone de son entrejambe, en l’embrassant autant que possible. Mais plus je m’approche de son membre bien viril, plus je peux l’entendre commencer à gémir. Sa respiration s’accélère de plus en plus vite, jusqu’à devenir audible. Je le sais parfaitement, ce type n’a qu’une seule envie à l’instant. Que je le suce. 
 
    
 
                 Je me décide à lui retirer son boxer aussi, libérant sa majestueuse queue qui était comprimée depuis déjà bien trop longtemps. C’est sans pudeur, et même avec fougue, que je l’attrape directement.
 
    
 
                 Pendant qu’une de mes mains est occupée à lui masser ses belles boules, l’autre tient fermement sa queue, que je commence à embrasser. À la base de son membre, je commence par poser mes lèvres. Cette zone n’étant pas vraiment érogène, j’ai parfaitement conscience d’à quel point cela peut être frustrant pour lui. Jusqu’à ce qu’enfin, je me décide à monter lentement.
 
    
 
                 Petit à petit, je longe sa queue, embrassant ses veines, montant jusque sur son prépuce. Arrivé face à son gland rosé, luisant de désir, je me mets même à souffler dessus, l’excitant encore un peu plus.
 
    
 
                 Au même moment, je peux sentir ses doigts glisser entre mes cheveux, avant de m’en saisir la tête. C’est sans me brusquer, mais avec fermeté qu’il guide mes mouvements. Si bien qu’après quelques secondes, me voilà enfin avec son membre directement au fond de ma bouche. Ce moment où ma langue entre en contact avec son gland, je peux l’entendre jouir avec force.
 
    
 
   –     Oh putain… Enfin !
 
    
 
                 En mettant autant d’énergie que je peux, je me mets à le sucer aussi bien que possible. Je lui fais tout, passant sur son prépuce, son frein, jouant avec ma langue, mes lèvres. En même temps, je ne peux m’empêcher d’effectuer des mouvements d’avant en arrière avec mes mains, si bien que rapidement, je peux l’entendre me prévenir.
 
    
 
   –     Oh oui, je vais jouir, je vais finir !
 
    
 
                 D’un seul coup, j’ouvre la bouche, écarte ma tête de sa queue, et me mets à le branler si fort, que rapidement, de longs jets blancs commencent à recouvrir le sol goudronné de la ruelle. 
 
    
 
   –     Ça, c’était bon… J’avais raison de te trouver sexy, tu sais vraiment y faire.
 
   –     C’est gentil, mais dis-moi où est mon ami maintenant. 
 
   –     Je n’ai pas l’adresse exacte, mais j’ai entendu les Russes dire que tout le monde allait être envoyé direction le port.
 
   –     Ils ont emmené tout le monde vers le port ?
 
   –     Oui, si ton ami est quelque part, c’est sûrement là-bas. 
 
    
 
                 Eh bien, direction le port alors. Mais ça ne me dit rien de bon tout ça.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 5.
 
    
 
    
 
                 Malgré l’heure qui commence à se faire tardive, je prends un taxi, pour filer directement au port. Je n’ai pas le temps d’attendre, surtout que plus j’en connais sur cette histoire, plus je trouve ça  vraiment effrayant.
 
    
 
                 Le port n’est pas vraiment un endroit que j’ai l’habitude de fréquenter. Je sais que là-bas il y a quelques putes pour les dockers, que pour certains, ça marche bien. Mais l’ambiance maritime, avec les odeurs, le froid, et tout le reste, ce n’est pas pour moi. C’est évident, je déteste la partie avec les cargos. 
 
    
 
                 Mais forcé de reconnaître que le reste de l’endroit est plutôt joli la nuit. Surtout la partie de plaisance, là l’ambiance se rapproche bien plus de mes goûts personnels. Je peux voir beaucoup de yachts, de petits navires dans ce genre. Mais d’autres sont plus grands, et plus gros. Je ne sais pas qui est assez riche pour se payer ça, mais ça reste incroyable. Il y a même un bateau avec un hélicoptère dessus. Je ne serais même pas étonné d’apprendre qu’il y a une voiture dans la cale. Le propriétaire doit être paré à toutes éventualités. 
 
    
 
                 Alors que je me balade dans cette zone plutôt mal éclairée, je repère enfin quelque chose d’intéressant. Une longue série de voitures, et surtout, de camionnettes. Au moins une quinzaine, de quoi transporter tout le monde qu’il y avait à la fête d’hier. S’ils sont vraiment là, il n’y a pas de doutes, ces véhicules leurs ont servi à eux !
 
    
 
                 Toutes ces voitures sont garées à côté du même endroit. Un immense bâtiment, qui doit servir de hangar. C’est sûrement ici, que des sociétés stockent du matériel, ou même des marchandises. L’endroit semble plutôt propre comparé au reste que j’ai vu en traversant ce port.
 
    
 
                 Tout en me faisant discret, je décide de m’en approcher vraiment. Et finalement, je peux voir un homme en costume, très classe, avec un nœud papillon, en train de fumer une cigarette. Je reconnais immédiatement son visage, ce type était bel et bien à la fête, je n’ai aucun doute là-dessus. Je dois être au bon endroit !
 
    
 
                 Je fais le tour de l’immense hangar, et tombe finalement sur une petite porte, pas fermée. Je me faufile à l’intérieur, avant de tomber sur un petit couloir. L’endroit où je suis ne sent pas spécialement bon, et pour cause, quand je regarde autour de moi, je peux voir des portes avec des signes indiquant qu’il s’agit des toilettes.
 
    
 
                 Lentement, tout en étant un maximum possible attentif, je longe le couloir, pour finalement arriver au niveau d’un escalier en métal. En levant les yeux, je remarque une série de passerelles au-dessus de nos têtes, parcourant probablement l’ensemble de ce hangar. 
 
    
 
                 Malgré mon vertige, c’est sans aucune hésitation que j’y monte. Et comme je m’y attendais, l’endroit est vraiment haut. Je dois être seulement à un mètre ou deux du plafond, mais au moins à une dizaine du sol. Mais heureusement, cet ensemble de passerelles parcoure bien tout le bâtiment. 
 
    
 
                 Sans faire aucun bruit, j’avance prudemment sur ce labyrinthe, jusqu’à ce que toutes les lumières s’éteignent. Surpris de me retrouver ainsi dans le noir, je risque même de trébucher. Heureusement, ça n’a pas été le cas, parce que malgré les barrières, il est facile de tomber. Et avec une telle hauteur, le résultat aurait été plutôt mauvais.
 
    
 
                 Au même moment, une voix se met à résonner partout, et des spots illuminent de nouveau l‘endroit, et plus particulièrement une scène.
 
    
 
   –     Mes amis, je suis heureux de vous annoncer que les troisièmes enchères de monsieur Jarkov sont officiellement ouvertes ! Installez-vous confortablement, et préparez-vous. Pour la soirée, je serais votre commissaire-priseur. N’oubliez pas, tout se paye en cash ici. Et dernier détail, que je ne vais pas répéter, mais celui qui gagne une enchère, sans avoir les fonds, finira la soirée au fond de l’océan. Mais gardez le sourire, et n’oubliez pas pourquoi nous sommes ici. Amusez-vous bien !
 
    
 
                 Des enchères. Merde, j’ai fait tout ça pour ça ? Jo… Je vais finir par le retrouver ! Surtout que d’où je suis, je peux voir tout ce qu’il se passe ici. Et la plupart des visages que je vois face à la scène, ce sont des hommes que j’avais déjà vus à la fête. L’un d’entre eux doit bien savoir où est mon meilleur ami ?
 
    
 
                 Mais je suis coupé dans mes pensées par la voix du commissaire-priseur qui reprend rapidement. 
 
    
 
   –     Messieurs, soyez prêts à accueillir notre premier lot ! Originaire du nord du pays, ce beau mâle d’à peine vingt ans saura combler vos nuits les plus solitaires. Regardez-moi ce visage, un véritable apollon ! Et surtout, il n’a pas de bracelet à la cheville, alors il n’est pas réservé. Chacun d’entre vous peut se faire plaisir ici s’il met la main au porte-monnaie ! 
 
    
 
                 Alors c’est ça les enchères… Ce sont nous, les escorts de la fête… Quand je vois la tête de ce jeune homme, complètement sonné, je commence enfin à comprendre. De la drogue, je ne vois que ça. Nous avons tous été drogués, ce qui explique pourquoi tout le monde avait sommeil en même temps, et surtout si tôt. Et ça doit probablement être la raison de mon amnésie de la première soirée. Mais dans quoi est-ce qu’on est tombé… ?
 
    
 
                 Le commissaire s’emballe, ne sachant plus où donner de la tête. Après de longues secondes à batailler, c’est finalement un homme qui remporte l’enchère pour la somme de presque dix mille euros. Voilà donc le prix d’un homme… Ces types me dégoûtent !
 
    
 
                 Du haut de ma passerelle, je dois bien voir une dizaine de mecs dans mon genre défiler sur la scène. À chaque fois, c’est la même chose. Personne ne s’indigne, rien. Tout le monde se contente de payer, de rigoler, tout en s’enfilant encore et toujours du champagne. 
 
    
 
                 Au bout d’un moment, le commissaire fait une annonce un peu spéciale.
 
    
 
   –     Je suis désolé de vous le dire, mais le lot numéro douze n’est malheureusement pas disponible.
 
    
 
                 Le douze ? C’est ce que j’avais de dessiné sur les côtes… Voilà ce qu’ils projetaient pour moi ces enfoirés, de me vendre aussi, tel un vieux bout de viande !? L’idée de devenir un esclave sexuel me dégoûte rien que d’imaginer mon quotidien en étant « la chose » de l’un de ces types. Tout ça me donne envie de vomir. 
 
    
 
   –     Je sais parfaitement que ce jeune homme était réservé en plus, je…
 
   –     Oui ! Par moi ! se met à crier un homme. Il était à moi !
 
   –     Je suis désolé, monsieur, mon patron vous dédommagera pour compenser votre préjudice.
 
    
 
                 Voilà qu’il va se faire du fric grâce à moi en plus. 
 
    
 
                 Et maintenant, place au numéro treize. Un très beau garçon, de vingt-cinq ans, avec des origines espagnoles. Une belle beauté du sud ! Avec le corps au teint hâlé. Et en bonus, un corps d’athlète comme vous pouvez le voir !
 
    
 
                 Jo ! Enfin, le voilà ! Depuis le temps que je le cherche, enfin je le trouve ! Mais qu’est-ce qu’ils lui ont donné ? Le pauvre, il a l’air complètement hagard, le regard perdu, et le corps qui semble devenu tout mou. Il a même besoin qu’un type l’aide à marcher. Ils vont payer pour tout le mal qu’ils ont fait à mon Jo !
 
    
 
   –     Nous commencerons les enchères à cinq mille messieurs. C’est un très beau spécimen, il vaut tellement plus… Qui me dit six milles ?
 
   –     J’ai six milles ici !
 
   –     Sept mille à ma gauche !
 
   –     Dix mille ?! Oui, j’ai bien entendu quelqu’un crier dix milles !
 
   –     Qui dit mieux ? Personnes ?
 
   –     Onze mille ! Nous avons onze milles ! il vaut bien plus encore, allez, ne soyez pas timide. La chaleur du sud vous attend.
 
   –     Quinze mille ! 
 
    
 
                 Les gens ont l’air motivés ici. Surtout cet homme. Ce n’est pas la première fois qu’il enchérit autant. Et finalement, il gagne l’enchère.
 
    
 
   –     Félicitation à notre ami pour avoir remporté un si beau lot ! De belles nuits en perspective pour vous ! Comme d’habitude, je vous invite à venir nous rejoindre derrière la scène, régler le montant qu’il faut.
 
    
 
                 Jo… Je ne les laisserais pas l’emporter comme ça ! Du haut de ma passerelle, je me mets à suivre le vainqueur de l’enchère, jusqu’à l’endroit où il doit payer. Après avoir sorti une très grosse enveloppe de l’intérieur de sa veste, et avoir compté un certain nombre de billets, il les tend à un type, qui en échange, lui demande où le lot doit être livré ?
 
    
 
   –     Sur l’Ave Maria, que je peine à entendre.
 
    
 
                 L’Ave Maria ? Le nom de son bateau ? C’est rapidement que je rejoins l’escalier en métal, pour finir par enfin quitter mon perchoir. En repassant par le couloir où se trouvent les toilettes, je termine par quitter ce hangar.
 
    
 
                 Discrètement, je me mets à longer le quai, observant un à un chacun des noms des bateaux de plaisance amarrés ici. Et la liste est longue, vraiment longue. Je ne sais pas si chacune des embarcations présentes ici appartiennent aux types des enchères, mais si c’est le cas, ils sont encore plus nombreux que ce que j’imaginais. 
 
    
 
                 À un moment, j’entends des bruits de pas. Sans vraiment réfléchir, je saute dans le premier bateau que je vois, et je m’y cache. Scrutant avec attention au-dessus de la rambarde, j’aperçois un homme tout en costume en train de patrouiller, avec une lampe torche dans la première main, et une arme dans la seconde. 
 
    
 
                 D’un seul coup, le monde semble s’arrêter pour moi. En voyant son pistolet, je réalise pour la première fois la gravité de la situation. Ce que je refusais d’admettre m’est projeté au visage. Je risque ma vie. À chaque instant, je peux mourir. Je le sais.
 
    
 
                 Mais mon but, c’est de sauver Jo. Et pour lui, je peux prendre tous les risques, surtout qu’il en ferait autant pour moi. Il est absolument hors de question que je le laisse pourrir chez un vieux pervers, qui le droguera et l’enfermera, dans le seul but de l’utiliser comme vidoir. Non ça jamais, il est ma seule famille, alors ça ne se passera pas !
 
    
 
                 Une fois le patrouilleur parti, je prends mon courage à deux mains, quitte ce navire, et continue mon inspection des bateaux, jusqu’à ce qu’enfin, je le trouve. 
 
    
 
                 Face à moi, l’Ave Maria. Il s’agit de l’immense bateau de tout à l’heure, avec l’hélicoptère dessus. Je comprends mieux pourquoi le propriétaire se permettait d’acheter plusieurs gars. Les sommes qu’il a dépensées ce soir, ça doit être une simple bouché de pain pour lui.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 6.
 
    
 
    
 
                 Une fois sur le bateau, c’est l’esprit aux aguets que je commence à avancer, dans le but de chercher un endroit où me cacher.
 
    
 
                 Je suis étonné par le luxe se trouvant ici, jamais de ma vie je n’avais vu autant de richesse. Que ce soit sur les murs, avec des peintures des plus grands maîtres, comme Picasso ou bien Pollock. Même sur le sol, les tapis qui s’y trouvent semblent coûter une fortune. Je suis certain que le moins cher des objets ici doit toujours valoir plus que tout ce que je possède.
 
    
 
                 Sur les meubles, je peux voir des petites sculptures en bronze. Ce n’est pas la première fois que je vois de tels œuvres, j’en ai déjà vu des comme ça dans un musée. Et à en voir le nom qu’il est écrit en dessous, elles doivent venir du même artiste. Il n’y a donc aucune limite à la fortune de cet homme ? 
 
    
 
                 Tout en avançant dans cet immense salon flottant, j’atterris dans ce qui ressemble à une cuisine. Même ici tout respire le luxe. Des fours comme ça, je n’en avais encore jamais vu. Même dans certaines cuisines de restaurant, des chefs ne doivent pas être aussi bien équipés. J’espère qu’il a d’ailleurs le bon cuisinier qui va avec, car si c’est pour faire de simples omelettes, ou alors des pâtes, je n’en vois pas l’intérêt. Il y a même un hublot ici, donnant sur le ponton extérieur du navire. 
 
    
 
                 Au même moment, je peux entendre un bruit à l’extérieur de la pièce. Des pas, suivis d’un son de radio.
 
    
 
   –     J’arrive avec le lot, nous serons là dans trente secondes.
 
   –     Compris.
 
    
 
                 Un garde… Par instinct de survie, ou bien par conscience de la situation dans laquelle je me trouve, je saisis l’un des couteaux posés sur un plan de travail. Quand je me souviens de l’arme qu’avait le veilleur dans le port, je préfère jouer la prudence.
 
    
 
                 L’instant suivant, je peux entendre le bruit d’un véhicule s’arrêter juste devant le bateau. Les gardes se remettent à parler, mais cette fois pas par radio.
 
    
 
   –     Le boss n’est pas là ?
 
   –     Non, il est toujours à la fête. Tu dois préparer celui-là pour son retour d’ailleurs.
 
   –     Ça marche, ça m’occupera un peu.
 
   –     C’est vrai que passer la soirée seule à tourner en rond sur le bateau, il y a mieux.
 
   –     Oui, comme toi qui dois t’enfiler un peu de champagne à la fête !
 
    
 
                 Les deux hommes se mettent à rire, avant que j’entende de nouveau le bruit de moteur. Me voilà donc seul avec ce type.
 
    
 
                 Toujours caché dans la cuisine, j’entends le souffle du garde prendre en puissance. Il doit sûrement porter Jo, et donc être épuisé. Si je veux récupérer mon meilleur ami, je dois saisir ma chance maintenant !
 
    
 
                 Sans réfléchir, l’esprit concentré sur mon objectif, je pousse la porte de la cuisine donnant sur le ponton extérieur, avant de me retrouver juste derrière le garde. 
 
    
 
                 Au moment où il m’entend, il se retourne en lâchant le corps inanimé de Jo qu’il tient dans ses bras, et je peux le voir essayer de saisir l’arme à sa ceinture.
 
    
 
                 C’est dans un élan que je bondis en avant, la lame du couteau dressée. La seconde d’après, je me retrouve collé à mon ennemi, la lame entièrement enfoncée dans son corps. Il ouvre la bouche, mais ne dit rien. Il ne peut plus parler.
 
    
 
                 Après un moment debout, à regarder la plaie dans son ventre, l’homme finit par s’écrouler dans une mare de son propre sang.
 
    
 
                 Je ne doute pas, je le sais. Je viens de tuer un homme. Tel est le prix de s’en prendre aux gens que j’aime. Je ne sais pas si c’est l’adrénaline ou autre chose, mais je me sens bien. Je me sens incroyablement calme.
 
    
 
                 Après avoir repris mes esprits, je me jette sur le corps de Jo, qui peine à se réveiller. Une fois de plus, je vois bien qu’il est complètement déphasé. Après avoir regardé ses bras, je comprends bien que des injections lui ont été faites pour le maintenir dans cet état. C’est au gros pervers qui l’a acheté que j’aurais dû planter un couteau.
 
    
 
                 Mais je n’ai pas le temps de ruminer, je fouille les poches du cadavre à côté, et lui prends ses clefs. Avec autant de force qu’il m’est possible, je relève mon ami, et lui sers de maintien. Lentement, nous nous dirigeons sur le parking face aux bateaux de plaisance. Dans toutes ces voitures luxueuses, il doit bien y en avoir une que cette clef déverrouille.
 
    
 
                 Une fois sur le quai, j’appuie sur la clef, et un bruit se fait entendre. Je tourne la tête, et finis par voir une voiture aux phares allumés.
 
    
 
                 Jo allongé à l’arrière, et moi devant, je commence déjà à me sentir mieux. J’entrevois enfin la liberté pour nous. Après avoir roulé calmement sur le port, nous voilà enfin sortis, loin de ces ordures. 
 
    
 
                 Déjà plusieurs dizaines de minutes que je roule, et je peux entendre Jo se réveiller. Il tousse, vomi même un peu, mais semble conscient. 
 
    
 
   –     Laissez-moi tranquille, je veux rentrez chez moi… qu’il se met à murmurer.
 
   –     Ne t’en fais pas mon ami, je te ramène chez moi, ça va aller.
 
    
 
                 Je sais bien qu’il est encore sonné. Mais si je peux le rassurer un peu, et lui faire comprendre que tout va aller, ce serait positif pour lui.
 
    
 
                 Arrêté à un feu rouge, je me retourne, et le secoue un peu. Son visage est déjà moins blanc que tout à l’heure, et son corps semble moins en sueur.
 
    
 
   –     Jo, c’est moi, Victor. Ça va aller maintenant !
 
   –     Vic ? C’est vraiment toi ?
 
   –     Oui c’est vraiment moi, tu as plus à t’inquiéter.
 
    
 
                 Je peux le voir dans ses yeux, il vient enfin de vraiment prendre conscience que tout ce calvaire est terminé. C’est toutes ses larmes qu’il se met à lâcher d’un seul coup.
 
    
 
   –     Comment ? qu’il me demande.
 
   –     C’est une longue…
 
    
 
                 Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase, qu’un énorme bruit sourd me stop net dans ma conversation. Un second bruit sourd résonne dans la pièce, suivie d’un bruit de verre se brisant. Je réalise que nous sommes en train de nous faire tirer dessus.
 
    
 
                 Un rapide coup d’œil dans le rétroviseur, j’aperçois une autre berline, avec un homme qui possède un révolver au volant. À ses côtés se tient le type des enchères. 
 
    
 
   –     Il doit-y avoir un GPS, les enfoirés !
 
    
 
                 Alors que le feu est encore au rouge, j’appuie avec force sur l’accélérateur, croise les doigts pour ne pas me prendre une voiture, et pars en trombe. Tout le monde me klaxonne pour me signaler que je suis imprudent dans ma conduite. Ce n’est pas eux qui ont un tueur aux trousses !
 
    
 
                 Déjà plusieurs minutes que je roule comme un fou au milieu de la ville, mais impossible pour moi de me débarrasser de ces types. Ils ne lâcheront pas l’affaire, quitte à créer autant d’accidents qu’il le faudra pour nous faire taire sur leurs agissements.
 
    
 
                 Arrivé à un carrefour, le feu est rouge, et le trafic devant nous est vraiment dense.               
 
    
 
   –     On a plus vraiment le choix Jo…
 
   –     Quoi ? De quoi tu parles ? Tu vas faire quoi ?
 
   –     Heureusement que tu vois pas la route…
 
    
 
                 Voyant la voiture ennemie se rapprocher inévitablement dans le rétroviseur, je démarre, m’élançant malgré le feu rouge à travers les voitures qui nous coupent la route à toute allure.
 
    
 
                 Ce sont les yeux fermés, les mains fermement serrées sur le volant, que j’appuie sur la pédale. 
 
    
 
                 Après quelques secondes, crissements de pneus, et bruits de klaxons, je réalise que je suis toujours en vie.
 
    
 
                 Mais alors que je continue ma route, j’entends un énorme bruit. J’aperçois dans le rétro un immense poids lourd, avec la berline noire encastrée à l’intérieur. 
 
    
 
   –     C’est bon Jo ! Enfin !
 
   –     Ils sont plus là les mecs qui nous tiraient dessus ?
 
   –     Non, et ils ne risquent plus de nous emmerder, tu peux me croire !
 
    
 
                 C’est dans un silence presque religieux, et dans une conduite exemplaire que nous rentrons enfin chez moi.
 
    
 
                 Une fois garé, je sors du véhicule, et remarque son état pitoyable. Les impacts de balles sont tellement nombreux… J’ai l’impression d’être face à une passoire de métal. Et les phares, c’est encore pire. Plus aucun ne marche à l’arrière, je ne suis pas certain que ce soit très bon niveau sécurité.
 
    
 
                 J’aide Jo à sortir de la voiture, et le mets dans l’ascenseur. Une fois chez moi, c’est sur le lit que je l’allonge. Il a l’air d’aller déjà un peu mieux, il semble plus apte à suivre une discussion, moins léthargique. 
 
    
 
                 Ensuite, je saisis la valise sous mon lit, et y mets un maximum d’affaires. Tout ce qui est important et utile, pour une fois, je ne m’embête pas de futilités. 
 
    
 
   –     Tu fais quoi Vic ?
 
   –     Je fais mes affaires. 
 
   –     Mais tu racontes quoi ? qu’il me demande.
 
   –     Hors de question pour moi de rester ici.
 
   –     Mais on va aller à la police, ils vont nous protéger !
 
    
 
                 Je m’arrête, et me mets à réfléchir. Allez voir la police ? J’adorerais. Mais je ne peux pas.
 
    
 
   –     Tu sais Jo, pour te sortir de tout ça, j’ai dû poignarder un homme… Et l’accident de tout à l’heure, les deux types doivent être morts ! Il n’est pas question pour moi d’aller voir la police, je veux pas aller en taule. Je suis bien trop mignon pour ça…
 
   –     Tu as tué pour moi…?
 
   –     C’était ça, ou ils t’emmenaient loin. 
 
   –     C’était dans le but de me sauver, et tout à l’heure, les hommes nous tiraient dessus, c’était de la légitime défense. 
 
   –     Je prends pas le risque. Et puis vu ce qu’on vient de faire, j’ai du mal à croire qu’il n’y aura pas de représailles. Ils vont chercher à venger le mec qui t’avait acheté.
 
    
 
                 L’ambiance devient d’un seul coup bien plus silencieuse.
 
    
 
   –     Ok Vic, après on passe chez moi, j’ai une valise à faire aussi.
 
   –     J’y comptais bien, ne t’inquiète pas.
 
    
 
                 Je prends le plus important, tout l’argent liquide que j’ai mis de côté. Plusieurs milliers d’euros, qui devraient bien nous aider.
 
    
 
                 De nouveaux dans le taudis qui nous sert de voiture, nous nous rendons chez Jo. Lui aussi en profite pour récupérer tout le liquide qu’il s’était mis de côté, au cas où. Je suppose qu’il ne s’attendait pas à ça quand même.
 
    
 
   –     On prend ma voiture maintenant, me dit Jo.
 
   –     C’est sûr qu’elle sera toujours plus discrète que la berline criblée de balles. 
 
   –     Ça, c’est certain !
 
                 
 
                 Les valises dans le coffre, tous les deux devants, les ceintures mises, les clefs dans le contact, une grande question reste sans réponse.
 
    
 
   –     On va où ?
 
   –     J’en ai absolument aucune idée, qu’il me répond.
 
   –     On grimpe dans le nord du pays, ou on traverse la frontière ?
 
   –     Un nouveau pays ? Pourquoi pas…
 
   –     Ce sera plus facile de se cacher, puis le sexe, c’est international. Pas besoin de savoir parler une langue pour savoir sucer.
 
   –     Le sexe, un langage universel !
 
   –     Exactement !
 
    
 
                 C’est donc sans avoir de plan pour notre avenir, notre sécurité, que nous roulons en direction d’un autre pays. Peut-être un nouvel eldorado pour deux petits escorts comme nous.
 
    
 
                 Nous le savons pertinemment, c’est ce métier qui nous a mis dans une telle merde, il nous fait prendre tellement de danger, que le courage d’aller à un rendez-vous se transforme souvent en insouciance. Mais nous sommes ce que nous sommes, et tant que nous aurons besoin d’argent Jo et moi, nous continuerons de faire ce que l’on sait faire de mieux. Donner du plaisir à d’autres hommes. 
 
    
 
                 « Mais c’est toujours les autres » que je disais à chaque fois avant que l’histoire d’un escort nous soit racontée. Maintenant je pourrais le dire, que ça m’est arrivé à moi. Même si j’étais déjà prudent, je sais pertinemment que je devrais l’être encore plus. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 7.
 
    
 
    
 
                 Aujourd’hui, ça fait quatre ans que nous venons de quitter nos anciennes vies. Et depuis, les choses ont beaucoup changé. Et à la fois peu.
 
    
 
                 L’amour. Nous avons chacun rencontré l’amour, avec des hommes formidables. Moi avec un beau militaire, un peu plus vieux que moi. Il ne connaît absolument rien de ce qu’il nous est arrivé par le passé. Il connaît mon activité, l’accepte, mais si je lui racontais que j’avais presque fini par être vendu, il serait capable de retourner la Terre entière pour retrouver les responsables.
 
    
 
                 Quant à Jo, c’est avec un autre escort qu’il est en couple. Nous l’avons rencontré lorsque nous avons commencé à faire notre trou ici, et lui sait pour notre passé. Depuis, il est d’ailleurs bien plus prudent, et est toujours armé quand il va voir un client.
 
    
 
                 Mais surtout, notre amitié est toujours aussi flamboyante. Nous travaillons souvent ensemble, nous sortons souvent, puis tous les week-ends, nous mangeons tous les quatre. Un vrai rituel.
 
    
 
                 Pour ce soir, avec Jo nous avons prévu une soirée rien qu’entre nous deux. Je l’attends depuis déjà dix minutes déjà. Comme à son habitude, la ponctualité n’est pas son fort. Heureusement qu’il a d’autres qualités quand même.
 
    
 
                 Le bar que j’ai choisi pour ce soir est notre préféré, ici l’ambiance est bonne, la clientèle est ni spécialement gay, ni spécialement hétéro, on trouve de tout. Mais surtout, le standing est vraiment haut. Ici, c’est facile de se faire de nouveaux clients. Autant allier le plaisir au business.
 
    
 
                 Le voilà enfin. Direction notre table préférée. Celle où il est facile de jeter un coup d’œil à tout le monde en un seul coup. 
 
    
 
   –     Quatre ans aujourd’hui, que me dit Jo.
 
   –     Le temps passe vite, vraiment vite.
 
   –     Quatre ans où je te dois la vie chaque jour.
 
   –     Arrête, tu en aurais fait autant pour moi.
 
   –     Ça ne change rien Vic, tu es mon sauveur, et je tenais à dire que je n’oublie pas. 
 
    
 
                 Les premiers jours après notre fuite, il passait son temps à me montrer sa reconnaissance, de toutes les façons possible. J’aurais demandé un café à 04h00 du matin, qu’il serait allé me le chercher.
 
    
 
                 Ce soir, les verres s’enchaînent comme à notre habitude. Que ce soit du vin, des cocktails, ou des liqueurs, tout y passe.
 
    
 
                 En sortant du bar, ce n’est pas vraiment très droit que nous marchons. Comme trop souvent, l’excès aura été notre mot d’ordre. 
 
    
 
                 Dans le parking à taxi proche du bar, nous rejoignons tant bien que mal celui que nous venons d’appeler. Sur le chemin, nous croisons un homme, qui me regarde bizarrement. Je peux le sentir, l’ambiance est vraiment pesante. De l’autre côté de la route, un autre type nous regarde bizarrement.
 
    
 
                 Alors que nous ne sommes même pas au taxi, l’un d’entre eux vient à notre niveau, et se met à nous parler avec un fort accent russe.
 
    
 
   –     Vous voilà les gars, enfin.
 
    
 
                 Nous sommes beaucoup trop saouls pour courir. Mais heureusement, nous sommes loin d’être aussi idiots. 
 
    
 
   –     Je sais pas de quoi tu parles, que je lui réponds.
 
   –     Oh si tu comprends bien, les descendants de monsieur Jarkov m’envoient vous ramener.
 
   –     Je connais pas ton Jarkov.
 
   –     Le type qui a fini dans un camion à cause de toi ! qu’il me dit en s’énervant.
 
    
 
                 Au même moment, je profite de la situation pour sortir de mon sac un pistolet, et me mets à tirer. Je descends directement le Russe qui me parle, et vide le reste de mon chargeur sur celui de l’autre côté de la route. 
 
    
 
                 D’habitude, une seule balle aurait été suffisante. Mais là, vu mon état, je préfère être précautionneux. Puis ce n’est pas Jo, qui est encore plus imbibé d’alcool que moi qui pourrais faire ça plus discrètement. 
 
    
 
                 Décidément, cette histoire ne cessera jamais de nous suivre. Mais quoi qu’il en soit, qu’importe l’endroit, l’époque ou mon état, si l’un de ces enfoirés essaye de s’en prendre à quelqu’un à qui je tiens, ou à moi-même, je m’en occuperais. 
 
    
 
                 Aujourd’hui, ils ont fait l’erreur de nous sous-estimer, mais je sais que ça n’arrivera plus. Mais la prochaine fois, nous serons encore prêts. Et ils regretteront encore plus le jour où ils s’en sont pris à nous. 
 
   


 
   
  
 




 
   Découvrez le reste de ma bibliographie.
 
    
 
   Love in mafia :
 
    
 
   Chris, un voyou avec des compétences bien particulières, arrive dans une petite ville avec l'idée de se faire embaucher par la mafia locale. Pour lui, travailler dans ce milieu est bien plus qu'une question d'argent, c'est un choix de vie. 

Il va faire la rencontre de Josh, un beau caïd bien gradé de la famille mafieuse. À son contact, Chris va découvrir un homme envoûtant, charmant, en qui il va presque se reconnaître. Il le sait, il vient de trouver son alter ego. Mais comment avouer à un homme d'un tel milieu, qu'il se sent attiré? 

Mais surtout, la vie d'un mafieux n'est pas toujours simple, entre les difficultés de ce monde, et les missions toutes plus dangereuses les unes que les autres, notre héros va avoir l'occasion de l'apprendre 
 
 
    
 
   Bad Boy Mafia : 
 
    
 
   James, fils du légendaire Patron de la grande famille White, est le meilleur dans son domaine. Rien ni personne ne lui résiste. 

Alors qu’il est chargé par son père de monter un casino clandestin pour son clan, il va faire la charmante rencontre d’un nouveau membre, Andrew. 
Mais ce qui ne devait être qu’une simple mission pour sa famille va s’avérer être une affaire bien plus dangereuse… 

Entre action, amour MM, humour et érotisme, suivez l’histoire de ces protagonistes hors du commun. 
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